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par Bernard Ostry 

L'histoire orale est une discipline qui conna?t un essor remarquable 
et dont le prestige croit sans cesse de sorte que des gens qui, come moi, ont 
~tilisG ses techniques lorsqu'elles Gtaient encore mGconnues (du moins dans les 
milieux universitaires) sont invitGs 2. prendre la parole devant vous, comme si 
nous Gtions des pionniers, ce que nous ne sommes Gvidemment pas. Chacun d'entre 
vous travaillait dGj2 dans cette discipline 'a lV6poque o?i les plus indulgents 
voyaient une contradiction dans les termes mzme d'histoire orale et oil certains 
a.llaient jusqu'2. la considGrer comme une sorte de subdivision freudienne de 
l'histoire; je vous laisse le soin de deviner ce que pouvaient bien Stre les 
autres subdivisions. Pour les historiens professionnels, l'histoire orale Gtait 
quelque chose qui relevait des talents du dentiste ou de ceux de Xaviera Hollander. 

Je crois connaZtre la raison de cette mgfiance envers l'histoire orale. 
La mGmoire, comrne l'a dit Aldous Huxley, est la facult6 d'oublier. Si tout ce qui 
entre dans notre cerveau demeurait constamment prGsent 2. l'esprit nous serions 
submerggs. Et lvhistoire orale pourrait bien paraZtre frustrer la providentielle 
sslectivit6 de la msmoire humaine en captant le mot fugace gr2ce 'a une machine, 
avec des rgsultats parfois ahurissants come dans le cas des bandes magngtiques 
de la Maison Blanche. Le magnGtophone, il est vrai, retient absolument tout, sans 
le moindre discernement. I1 manque du tact le plus GlGmentaire et ne peut mCme pas 
supprimer ses propres explgtifs, sans parler de son incapacitg 2. respecter les 
rsgles du tgmoignage. Et pourtant, mise entre les mains d'universitaires ou de 
journalistes qui comprennent les techniques de l'histoire orale, c'est cette mSme 
stupide machine, le magnGtophone, qui a opGr6 une rGvolution dans le domaine de la 
collecte et de la prgservation des tgmoignages historiques. Le vieux dicton est 
clair: volat verba, manet scriptum (les paroles s'envolent, les Gcrits restent). 
Maintenant que rien ne doit Ctre perdu, les historiens font face Z une masse 
imposante de tGmoignages d'un type nouveau, et il y a sans doute quelque chose de 
significatif dans le fait que leur formation, portGe vers les gcrits, ne les aide 
pas toujours 2. en tirer le meilleur parti. 

Les techniques de l'histoire orale sont plus anciennes que les machines 2 
enregistrer qui leur ont donnG un regain d'importance. I1 y a presque exactement 
200 ans, le docteur Johnson disait 2. James ~oswell': 

II Dans ma jeunesse, j'ai voulu Gcrire la biographie de Dryden, 
et, afin d'obtenir des renseignements, je me suis adress6 aux 
deux seules personnes encore vivantes 2. l'avoir vu: le vieux 
Swinny et le vieux Cibber (autrement dit, Owen MacSwinney et 
Coiley Cibber). Tout ce que Swinny m'a dit, c'est qu'au Will's 
coffee-house, Dryden avait une chaise qui lui Gtait rGservGe 
et qui, lvhiver, Gtait placGe prSs du feu; il l'appelait alors 
sa chaise d'hiver, mais lVGtG, on la lui transportait sur le 
balcon et elle devenait sa chaise d'6tG. Cibber n'a rien pu me 
dire, sinon que c'Gtait un vieux monsieur bien gentil qui 6tait 
l'arbitre des disputes chez Will. I1 ne faut pas cependant oublier 
que Cibber se trouvait alors trSs loin de Dryden, qu'il n'avait 
peut-Stre quvun pied dans la piSce, nvosait pas faire un pas de 
plus. 



Chacun de nous a sans doute connu les mGmes difficultgs que lc docteur 
Johnson. I1 peut Gtre important de se rappeler en passant qu'il y a 200 ans, la 
distinction entre universitaire et journaliste n'6tait pas aussi fortement marqu6e 
qu'aujourd'hui. Johnson, le grand lexicographe, a ggalement 6crit des essais dans 
des revues, notamment The Idler et The Rambler. Dans cette nouvelle discipline 
qu'est l'histoire orale, l'apport des journalistes a 6t6 aussi important que celui 
des universitaires, car il s'agit d'une discipline qui (comme je l'expliquerai 
plus loin) fait tomber les barriSres dressges entre histoire hi6ratique et histoire 
d6motique. A bien des ggards, c'est une discipline dzmocratique. 

On m'a demand6 de parler des entretiens que j'ai anim6s pour les s6ries de 
Radio-Canada "First Person Singular" et "The Tenth Decade", avec le regrett6 
Lester B. Pearson et avec John George Diefenbaker. J'aimerais faire un ou deux 
commentaires. D'abord, aucune des entrevues n'a apport6 grand chose de nouveau 
sur le plan du d6tail ou de l'approfondissement historique. On peut mGme se 
demander si ce sont ces entrevues qui ont fourni le meilleur t6moignage sur les 
sujets abordgs, puisque les gcrits finissaient par avoir priorit6 sur elles. Cela 
m u a  Gnorm6ment d6qu. Les deux s6ries ont elles-msmes 6t6 le modeste r6sultat d'un 
projet beaucoup plus ambitieux que j'avais soumis 2 Radio-Canada lorsque j'6tais 
Superviseur des affaires publiques pour la radio et la t616vision. A l'origine, 
nous esp6rions produire une sgrie (en frangais et en anglais) sur l'histoire socio- 
politique de la p6riode oti M. Pearson et M. Diefenbaker Etaient leaders sur la 
scSne politique f6d6rale. I1 ne devait y avoir qu'une seule histoire pour tout le 
pays. On avait rassembl6 une imposante 6quipe de recherchistes et de r6dacteurs 
anglophones et francophones qui commenqa 2 travailler 2 la rgalisation de ce projet. 
Cependant, aprSs mon dgpart, l'affaire s'enlisa et serait tomb6e aux oubliettes n'eGt 
Et6 de la dgtermination de Cameron Graham, le rgalisateur qui avait St6 charg6 de la 
ssrie, et qui essaya d'en sauver une partie, finalement prEsent6e sur le petit 6cran. 
AprSs que les ex-premiers ministres eurent accept6 le principe de l'interview, ils 
furent invit6s 2 consulter leurs dossiers et 5 se rafrarchir la memoire. Des centaines 
dFheures de tournage ont suivi, dont certaines ont eu lieu 2 l'ombre de soldats en 
arme pendant la pgnible p6riode oti le gouvernement a appliqu6 la Loi sur les mesures 
de guerre. On m'a dit que la s6rie a eu beaucoup de succss. Qu'y avait-il de nouveau, 
cependant? Un soir, aprSs une 6puisante s6ance de tournage, M. Pearson et moi 
prenions un verre ensemble et je lui ai dit que j16tais extrgmement d6$u des 
r6sultats des entrevues et que ses dgclarations n'avaient jusque-12 rien apport6 
de nouveau. Je lui ai mGme demand6 si, une fois le tournage termin6, il serait prst 
2 recommencer et 2 passer peut-Gtre le quart du temps qu'avaient n6cessit6 nos 
entretiens pour r6pondre 2 une vingtaine de questions cruciales sur les d6cisions 
les plus importantes qu'il avait prises c o m e  premier ministre, les bandes magneto- 
scopiques devant Gtre conserv6es aux Archives et soumises aux rsglements de lV6poque. 
Pour la premisre fois dans l'histoire du monde libre, nous aurions eu l'opinion 
spontan6e et raisonnablement franche d'un leader politique sur les principaux 
6v6nements dans lesquels il avait jou6 un r81e prspondgrant, ce qui aurait pu par 
la suite venir compl6ter documents 6crits et interprgtation des historiens. A ma 
grande surprise, il a accepte. Malheureusement pour nous tous, il est dgc6dG peu de 
temps aprss. Six mois auraient fait toutela diff6rence. Le savait-il? 

Cependant, ces entretiens ont apport6 quelque chose de nouveau et, 2 mon avis, 
de valable, et cela, ils l'ont fait, d'une faqon qui ne peut Gtre r6duite 2 
l'gcriture: la r6vGlation de la personnalit6. 

Je dis "rgduite 2 lV6criture" de propos d6lib6r6. L'histoire 6crite comporte 
en effet une dimension "simplifiante". L'avantage de cette simplification est 



l1intelligibilit6 et la clart6; nous avons l'illusion de comprendre ce qui s'est 
passg. Nous y perdons cependant la vaste pgnombre du doute, l'extraordinaire 
dssordre et l'ambiguit-5 de la vie, et avant tout, le mystPre de la personnalit6 
humaine. L'entrevue t616visGe et mEme l'entrevue sur bande magn6tique peuvent 
nous mettre en prgsence de ce mystPre. La v6rit6 de ce type d'histoire peut avoir 
beaucoup plus de force et de port6e que la vgrit6 de l'histoire Gcrite. Car, comrne 
le fait remarquer Northrop Frye dans son rgcent livre, The Secular Scripture, "une 
culture de l'scrit tend 2 identifier la v6rit6 de faqon de plus en plus complSte 
avec la v6rit6 de la correspondance verbale". C'est-2-dire qu'il devient plus 
important de dire la vgrit6 que de l'gtaler. Lorsque l'historien gcrit ses ouvrages, 
sa quEte de la v6ritG peut prendre la forme d'une recherche de l'adjectif qui con- 
vient, et la r6alitg confuse d'un 6vsnement peut souvent Gtre aplanie pour la plier 
aux formes souples d'une prose fluide. 

Lorsqu'on effectue une interview tGl6vis&e, on cherche un autre type de 
vgrits, la v6rit6 de la personnalitg. Non pas la correspondance verbale, mais la 
corrspondance de l'image avec la rSalit6. Dans cette sorte d'interview, l'historien 
n'est pas juge et jury des Svgnements. Ce sont les spectateurs qui sont le jury et 
qui dgcident des faits en dernier ressort. 

D'aprPs ma propre expzrience, quand j'ai collabor6 2 la rGdaction d'une 
tranche d'histoire, une biographie de Mackenzie King (qui sera bient8t r66ditge 
apr'es plus de vingt ans), jvai dgcouvert l'autoritg inhgrente 2 l'scrit? Cependant, 
Gtant donn6 que les sources scrites, le journal de Mackenzie King, visaient 2 
influencer une future interprstation des 6vGnements qu'elles dscrivaient, il 6tait 
manifeste que les biographes ne devaient pas les considgrer comme l'ultime vgrit6. 
Je m'en suis bien abstenu et, dans le but d'en vgrifier l'exactitude, j'ai d'ailleurs 
effectu6 des douzaines d'entrevues orales avec des tgmoins plus impartiaux, parmi 
lesquels bon nombre des personnes avec qui M. King correspondait r6guliSrement. 
Cette mgthode 6tait fort efficace mais demandait 6norm6ment de temps et je suis 
certain que je l'aurais abandonnge, n'eGt Ct6 d'un curieux incident. Certains d'entre 
vous ont peut-Gtre lu le livre, All the President's Men, ou encore vu le film qu'on 
en a tir6. Vous vous rappelez peut-Etre que le jeune Woodward a commenc6 son enqGete 
avec une indiffsrence qui s'est brusquement transformge en une recherche passionn6e 
de la v6ritG au moment oG lui et son coll'egue ont dgcouvert que les documents qu'un 
Eonctionnaire de la Biblioth'eque du CongrPs avaient accept6 un jour de rassembler 
pour eux n16taient plus dans le domaine pd?lic quand ils sont arriv6s pour les 
examiner. C'est ce qui a excitg leur app6tit et leurs soupsons et les a finalement 
men6 2 leurs dscouvertes. Lorsque, jeune Gtudiant, puis enseignant, je suis venu 2 
Ottawa pour examiner la correspondance des leaders politiques canadiens que les 
Archives putliques du Canada mettaient 2 la disposition du public, on m'a fait montre 
de toute la courtoisie et de toute la coopgration que pouvait souhaiter un universi- 
taire canadien. Cela a dur6 24 heures. Le jour suivant, jvai trouv6 2 mon arriv6e 
un bureau videJ2 oii la veille s'empilaient les lettres de Laurierde Murphy et d'autres 
camarades du jeune King. On m'a dit qu'il y avait eu une terrible erreur et qu'il 
n16tait plus question que j'aie acc'es 2 ce qui concernait la carri'ere de King. J'avais 
2 116poque 25 ou 26 ans et je connaissais autant mes droits de citoyen que les jeunes 
Gtudiants de maZtrise ou de doctorat d'aujourd'hui. La fason dont j'ai obtenu 
qu'on revienne sur cette dscision est une autre histoire, mais l'incident aviva en 
moi la d6termination d'examiner tout ce qui avait 6t6 gcrit sur le sujet qui 
m1int6ressait, oii que cela se trouve, et de rechercher toutes les personnes qui 
avaient eu quelque relation que ce soit avec l'homme politique en herbe. Je me suis 
rendu compte maintes et maintes fois que sa correspondance et ses journaux intimes 
n'acqugraient tout leur sens que s'ils Gtaient gclairgs par les mgmoires de ses 



contemporains. Ses gcrits gtaient souvent exacts, mais rarement vrais. 

J'en aurais encore beaucoup 2 dire 2 ce sujet, comme 2 propos des entre- 
tiens avec MM. Pearson et Diefenbaker, mais je ne veux pas rater l'occasion de 
vous parler du travail dans le domaine d'histoire orale qui se fait depuis 
quelques ann6es au gouvernement fsdgral et aux Musses nationaux, en particulier 
au Musge national de 1'Homme et 2 llGtablissement qui en relsve, le Musge canadien 
de la Guerre. Notons, d'ailleurs, que la Galerie nationale se sert aussi d'interviews 
enregistrges. En outre, les Musses nationaux accordent des subventions 2 un certain 
nombre de projets d'histoire orale dans toutes les rsgions du Canada, come l'a 
fait le gouvernement fgdgral par l'intermgdiaire de Radio-Canada et de programmes 
auxquels j'ai Gtroitement participg, Perspectives Jeunesse et les Programmes 
d'initiatives locales. 

Je dois dire que la reconstitution historique n'est qu'un des usages que 
font les musges des donnges orales dont ils disposent. La division de l'histoire 
du Musge de 1'Homme et les historiens du Musge de la Guerre se servent de m6thodes 
orales pour compl6ter les documents gcrits et autres tsmoignages. Toutefois, dans 
les disciplines anthropologiques telles la culture traditionnelle et lvethnologie, 
l'entrevue orale n'est pas utilisge 5 la seule collecte de donnges historiques; on 
l'utilise pour obtenir des rgponses Zi des questions prgcises, bien sGr, mais aussi 
dans des entretiens moins structurgs, dans le but de connaltre la fason de penser 
ou de parler de l'informateur. 

Certains d'entre vous le savent di5jZ, une grande partie du travail effect& 
par le Service canadien d'ethnologie du PJfusge de 1'Homme comporte une quantit6 
considgrable dPinterviews dlIndiens et dTInuits,l'6tude de ces peuples 6tant 
l'unique objectif du service. Nos ethnologues essaient de travailler dans la langue 
des personnes qu'ils interrogent, car les termes crGs par un peuple pour ses 
institutions et ses domaines particuliers dlintErGt (par exemple, la terminologie 
de la parent6 et les vocabulaires du gouvernement, du droit, de la mgdicine, du 
rituel, de la subsistance, etc.) sont un 616ment capital de la connaissance de leur 
culture. I1 arrive que la langue elle-mEme soit l'objet de la recherche qui est 
effectuse dans le but d'scrire des grammaires et des dictionnaires. Dans ce cas, 
les interviews sont systsmatiquement planifiges 2 l'avance. Souvent, avant de se 
sendre sur place,les intervieweurs auront d6j2 formu16 certaines hypothSses pr6- 
liminaires sur la langue, l'organisation sociale, les relations 6conomiques, etc. 
Chaque fois que la chose est possible, les donn6es orales sont enregistrges sur 
bande magnGtique ou magn6toscopique. Le Service canadien dvethnologie se targue 
d'ailleurs de possgder de nombreux enregistrements sonores. 

Les ethnologues semblent reprocher 2 certains collectionneurs de traditions 
orales leur manque de mgthode, mais ils concsdent que la recherche non dirigge a 
aussi ses utilitgs dans leur domaine, surtout lorsqu'il s'agit de recueillir des 
histoires vscues, des mythes ou d'autres documents du genre. 

Le but premier du Service canadien d'ethnologie est de constituer un dossier 
des cultures autochtones, en train de se transformer radicalement, voire de dis- 
paraftre, au contact des Blancs; et c'est la nature mEme de ce but qui dicte la 
faqon de recueillir les donnGes. Au cours de ce travail, des problGmes historiques 
se prgsentent presque chaque jour. Utilisges 2 propos et bien gvaluges, les 
traditions orales des autochtones peuvent nous aider 2 comprendre les gv6nements 
historiques, ce qu'a bien prouv6 116tude de Gordon M. Day, du MusGe de llHomme, 
publige dans le journal savant Ethnohistory. Lv6tude, qui s'intitule "Oral 



Tradition as Complement", compare les traditions orales des Absnaquis aux documents 
6crits afin de reconstituer les gvgnements qui ont entour6 la destruction du village 
abgnaqui de Saint-Frangois, en 1759, par le major Robert Rogers et ses Rangers. 
I1 semblerait que les gvgnements ne se soient pas dSroul6s exactement comme Francis 
Parkman et d'autres historiens anglais les ont rapportgs. 

Cette nouvelle preuve historique que constituait la tradition orale indienne 
a surgi au cours de l'gtude ethnologique et a commenc6 par l16tude de la langue 
autochtone. 

La linguistique d'urgence a Ggalement constitug un aspect de la recherche 
du service d'ethnologie, au cours de la saison 1975-1976. Les recherchistes ont 
consacrg deux psriodes 2 ce domaine, trois mois pendant l'6tg et trois semaines en 
fgvrier dernier, 2 la rsserve des Six-Nations, en Ontario, travaillant surtout avec 
des informateurs Goyogouins. Cette rgserve est en effet considgrse comme l'un des 
derniers endroits privil6giGs pour la recherche relative aux langues et 2 la 
culture traditionnelle des Iroquoiens. Six des langues des Iroquoiens du Nord sont 
encore parlges par plusieurs centaines de personnes, E savoir les Tsonnontouans, 
les Goyogouins, les Onontagugs, les Onneiouts, les Agaiers et les Tuscaroras. 

Le recherchiste a recueilli des donn6es sur des aspects particuliers du 
lexique et de la morphologie du goyogouin, dans le cadre du projet en cours de 
dictionnaire-grammaire de cette langue. I1 a aussi fait les premizres dgmarches 
auprss des quelques locuteurs tuscaroras qu'on trouve encore 2 la rgserve des Six- 
Nations, enregistrant sur bande six heures de propos d'un octoggnaire, y compris 
un vocabulaire fondamental et une histoire en tuscarora. I1 s'agit en quelque sorte 
dsune opgration de sauvetage. La mGme expgdition avait pour troisi'eme but d'enregistrer 
un exemple typique de l'art oratoire goyogouin afin de comparer les prisres d'action 
de grzce chez les diffsrents orateurs, dans les diffsrentes rsserves et dans les 
longues maisons. 

En fgvrier, le recherchiste a bSngfici6 du concours d'un chef goyogouin 
pour enregistrer et effectuer une premi'ere traduction des discours prononc6s par 
les autochtones 2 l'occasion des traitss, ainsi que d'une version manuscrite en 
onontagu6 du code de Handsome Lake, rgcement dgcouverte. Voici quelques lignes 
tirges du rapport du recherchiste Michael K. Foster: 

"J'ai consacrg plusieurs mois 2 effectuer des recherches, 
dans les bibliothSques, sur les trait6s des XVII~ et 1 ~ ~ 1 1 1 ~  
si'ecles. Ce qui m'intgresse, ce n'est pas tant le contenu 
et les consGquences historiques de ces trait& que la 
diplomatie forestisre pratiqu6e par les Indiens et les 
hauts fonctionnaires de la colonie: protocole, dgcor, 
styles oratoires, fagons de se saluer, d'gchanger les 
ceintures en wampoums, de d6signer les orateurs ...I1 

Michael Foster poursuit en dgplorant l'absence de documentation sur ces sujets: 

"La dimension ethnographique est presque complstement 
gcart6e des comptes rendus publigs, et c'est pour cette 
raison que nous devons nous hzter de recueillir des 
donnges. On comprendra par cons6quent la grande joie 
que j'ai Gprouvge en apprenant que le chef Thomas 
connaissait encore le protocole et les discours rattachgs 
2 deux ceintures en wampoums, la ceinture d1amiti6 et la 
ceinture 2 deux rangs. Les accords syrnbo1isG.s par ces 



c e i n t u r e s  s o n t  t r P s  a n c i e n s  p u i s q u ' i l s  remontent ,  s i  
l ' o n  s e  f i e  21 l e u r  l i b e l l 6 ,  2  116poque de  1 1 6 t a b l i s s e m e n t  
d e s  H o l l a n d a i s  2  New York. J e  ne  s a u r a i s  t r o p  i n s i s t e r  
s u r  l e  f a i t  q u ' i l  s ' a g i t  peut-Gtre  1 2  de  n o t r e  derniGre 
chance d e  cons igner  s u r  bande magngtique l e s  v e s t i g e s  
d 'une  t r a d i t i o n  q u i  a  j a d i s  d i s t i n g u 6  l e s  c o n s e i l s  d e  fori3t 
e t  provoqu6 d e  g rands  6vgnements h i s t o r i q u e s  dans  l e  Nord- 
E s t .  M. Thomas e s t  l ' u n  d e s  deux s e u l s  I r o q u o i s  v i v a n t s  
c a p a b l e s ,  g r z c e  2  l a  magie des  mots ,  de  c o n d u i r e  son 
a u d i t o i r e  j u s q u 1 2  l ' o r g e  d ' u n  b o i s  pour l u i  f a i r e  e n t e n d r e  
l e s  t r o i s  mots r a r e s  d e  condol6ances ,  l e s  voeux r 6 i t 6 r 6 s  
d e s  c h e f s ,  l ' a t t i s e m e n t  du f e u  du c o n s e i l  e t  l e s  v i c i s s i t u d e s  
d e s  d i s c u s s i o n s  q u i  a v a i e n t  l i e u  dans  les c a n o t s  d e s  Blancs  
e t  des  Peaux-Rouges, dont  l e s  chemins p a r a l l s l e s  r e s t e r o n t  
t o u j o u r s  rapproch6s  mais  d i s t i n c t s .  V o i c i  un document s u r  
l e s  a u t o c h t o n e s  q u i  t e n t e  de  donner une dimension ethno- 
g raph ique  2  1 ' h i s t o i r e .  I '  

J ' a i  c i t g  c e  passage  du r a p p o r t  de  Michael F o s t e r  p a r c e  q u ' i l  montre c l a i r e -  
ment comment l a  r e c h e r c h e  e t h n o l o g i q u e  e t  l i n g u i s t i q u e ,  u t i l i s a n t  l e s  t echn iques  
o r a l e s ,  a 6 c l a i r 6  l ' h i s t o i r e  e t  l u i  a donn6 une n o u v e l l e  dimension g r z c e  2 une 
c e r t a i n e  compr6hension d e s  v a l e u r s  e t  d e s  coutumes i n d i e n n e s .  Une 6 t u d e  p r 6 l i m i n a i r e  
de  quelque 3 2  bandes de  t r a d u c t i o n s  a  d 6 j 2  permis  d e s  o b s e r v a t i o n s  g tonnan tes .  

P a r  exemple, l a  l o c u t i o n  a n g l a i s e  qu 'on t r o u v e  ggngralement dans l e s  comptes 
rendus  p u b l i 6 s  d e s  t r a i t 6 s  i n d i e n s  pour t r a d u i r e  l ' i d g e  d ' " a 1 l i a n ~ e ' ~  e s t  l a  
s u i v a n t e :  " l e  grand l i e n  d 'accord"  ( " the  g r e a t  covenant cha in" ) .  Les t e x t e s  r s d i g g s  
en  l angue  au toch tone  n ' emplo ien t  cependant  jamais  l e  mot " l i e n "  ( c h a i n )  pour r e n d r e  
c e t t e  i d g e ;  l o r s q u e  l e  chef Thomas se s e r t  d e  l ' i m a g e  du l i e n ,  c ' e s t  q u ' i l  c i t e  
l e s  Blancs  q u i  s o n t  l e s  a u t e u r s  des  p remiers  t r a i t g s .  On apprend 6galement que l e  
f a i t  d e  fumer l e  calumet n e  c o r r e s p o n d a i t  pas  uniquement 2  un g e s t e  de  p a i x .  Cet 
usage  a v a i t  pour b u t  de  r e n f o r c e r  l ' a c c o r d  e t  d e  p u r i f i e r  l e s  mots de  l ' o r a t e u r .  
Le goGt du t a b a c  r a p p e l a i t  2  c e  d e r n i e r  q u ' i l  g t a i t  impor tan t  de  p a r l e r  avec s i n -  
c 6 r i t 6 ;  en o u t r e ,  l a  fumge q u i  m o n t a i t  v e r s  l e  c i e l  p g n g t r a i t  dans l e  royaume du 
C r 6 a t e u r .  

A nouveau, l ' g c h a n g e  d e s  c e i n t u r e s  en  wampoums n e  c o n s t i t u a i t  pas  une s imple  
f o r m a l i t s .  C ' g t a i t  l e  c o l l i e r  ou l a  c e i n t u r e  en  wampoums q u i  c o n t e n a i t  ou t r a n s -  
p o r t a i t  l e  message. P o u r t a n t ,  l e s  Blancs  s e  c o n t e n t a i e n t  de  t e rminer  l e u r  d i s c o u r s  
p a r  l a  l o c u t i o n  s u i v a n t e :  "Voici  une c e i n t u r e "  . 

Les t e c h n i q u e s  de  l ' i n t e r v i e w  o r a l e  s o n t  d 'une importance c a p i t a l e  pour l e s  
f o l k l o r i s t e s  du Musge d e  l'Homme, pu i sque  c e s  d e r n i e r s  s ' i n t g r e s s e n t  p a r t i c u l i s r e m e n t  
aux a s p e c t s  du comportement t r a d i t i o n n e l  q u i  n e  s o n t  pas  basgs  s u r  1 1 6 c r i t u r e .  Le 
f o l k l o r e  est pr6cis6ment l ' 6 t u d e  des  616ments c u l t u r e l s  t r a n s m i s  d e  b o u c h e g o r e i l l e ,  
indspendamment du rythme de  l a  c u l t u r e  d e  l f 6 1 i t e .  

L 'enqugte  revGt deux formes: c e l l e  de  l a  n o n - p a r t i c i p a t i o n ,  oG l ' o n  u t i l i s e  
du m a t g r i e l  r e c u e i l l i  p a r  d ' a u t r e s  pe rsonnes ,  e t  c e l l e  de  l a  p a r t i c i p a t i o n ,  oG 
c ' e s t  l e  r e c h e r c h i s t e  lui-mEme q u i  r e c u e i l l e  l e s  donnses.  La q u a l i t 6  d e  l ' e n q u z t e  
dgpend d e  l ' a p t i t u d e  du r e c h e r c h i s t e  2 G c a r t e r  s e s  p r o p r e s  prGjug6s e t  2  c o n s i d g r e r  
ceux d e  son i n f o r m a t e u r .  Les r e c h e r c h i s t e s  t r a v a i l l e n t  ggngralement 2  l ' a i d e  d 'un  
q u e s t i o n n a i r e  soigneusement conqu, g l a b o r 6  d ' avance ,  mais i l s  s o n t  t o u j o u r s  p r z t s  
2 a d a p t e r  l e u r s  q u e s t i o n s  e t  l e u r  v o c a b u l a i r e  s e l o n  l e s  p a r t i c u l a r i t g s  l o c a l e s  ou 



rggionales. Le matGriel rapport6 de ces interviews et qui alimente nos archives 
se pr6sente sous plusieurs formes: manuscrits, textes dactylographigs, photo- 
graphies, dessins, cylindres de cire, bandes magn6tiques et magnGtoscopiques. 

Je dois ajouter que, comme c'est le cas avec les rssultats des interviews 
ethnologiques, les renseignements obtenus peuvent servir 2 plus d'une discipline. 
Les historiens peuvent en avoir besoin pour complGter leur documentation. En outre, 
plusieurs Gtudes sont entreprises dans le domaine de la ggographie humaine, qui 
dgpendent du genre d'interview orale dans lequel les folkloristes se spgcialisent. 
La profession m6dicale a Ggalement su faire usage de cette documentation folklorique. 

J'aimerais maintenant revenir 2 llusage qu'on fait des m6thodes orales 2 
la Division de l'histoire du MusGe de 1'Home. Durant un certain nombre d'annges, 
le MusGe a eu pour principe de recueillir des t6moignages de vive voix sur tout 
objet d'art qu'il acqugrait. Ces tgmoignages concernent non seulement l'origine 
de l'objet, mais aussi son usage et sa fonction. I1 n'y a gusre dvutilit6 2 
acqugrir un objet quelconque si lvon ignore 2 quoi il servait et comment il 
fonctionnait. Le recherchiste a beau savoir de quoi il s'agit - prenons l'exemple 
d'une houe (mcme si l'exemple laisse 2 dGsirer, puisque c'est plutgt aux Musges 
des sciences et de la technologie qu'on trouverait un objet semblable), le gGographe 
et m k e  l'historien trouveront peut-Gtre rgvglateur qu'en anglais on appelle cet 
outil "mattock" ou "gruffawn", selon qu'on a conserv6 la dgsignation gaGlique ou non. 

Come je l'ai dit prgcgdemment, le recours 2 ce genre de t6moignage oral est 
une pratique de longue date 2 la Division de l'histoire. En revanche, l'usage des 
techniques orales dans d'autres domaines est un phGnomSne relativement rGcent. On 
y a eu recours 2 deux reprises: quand on a voulu connaytre l'histoire des troubles 
qui ont perturbg l'industrie houillsre du Cap-Breton, en Nouvelle-Ecosse, dans les 
annGes vingt, et quand il s'est agi d'studier de faqon approfondie l'artisanat qui 
se pratiquait au Qu6bec 2 la fin du XIX~ siScle et au d6but du XX~. 

LV6tude de l'industrie houillsre du Cap-Breton a connu deux d6buts distincts. 
D'une part, M. D.A. Muise gtait d6j2 engag6 dans une 6tude de longue haleine sur 
l'histoire de cette industrie dans la r6gion. D'autre part, le Musge a accept6 de 
collaborer avec la Corporation des Mus6es nationaw et llOffice national du film 
afin de r6aliser un film consacrG a w  troubles qui ont secouG l'industrie houillsre 
dans les annges vingt. Le projet d'histoire orale a GtG entrepris conjointement 
avec celui du film, conqu comme un documentaire dont la principale technique 
consiste 2 utiliser les souvenirs de ceux qui ont v6cu les 6vgnements de cette 
Gpoque. On a enregistr6 plus de soixante-dix heures d'interviews (dont vingt sur 
film) d'un certain nombre de personnes qui avaient pris part aux grsves et aux 
lock-outs de l'industrie houillsre dans les annges vingt. Or, le t6moignage de ces 
participants est parfois contradictoire, de sorte que les faits historiques qui ont 
servi de toile de fond aux Gvgnements de 1922 et de 1925 ont dG Etre gtablis par 
une m6thode plus traditionnelle, mais les paroles et la pr6sence devant l'inter- 
vieweur des gens qui ont v6cu ces annges difficiles confsre 2 lvenquGte une 
authenticit6 et un rgalisme qu'aucun autre moyen ne pourrait fournir. On a 
l'impression que les gens deviennent historiens pour eux-mGmes. 

L'Gtude de l'artisanat au QuGbec a amen6 la recherche de reprgsentants des 
diffgrents m6tiers qu'on a ensuite interviewgs en dgtail sur leurs rgalisations. 
Les interviews se dgroulent dans leur dgcor habitue1 de travail, et il arrive qu'on 
les filme. Ces entrevues sont fort importantes, car elles constituent souvent 
l'unique source de connaissance dont nous disposions sur le sujet. Dans le cas qui 



nous occupe, elles fournissent vraiment la meilleure preuve. A nouveau, les gens 
racontent leur propre histoire. Aucun savant ne la dit pour eux ou ne lValtSre 
pour qu'elle convienne 2 sa thsse ou aux exigences de son r6cit. 

Les historiens du Musge canadien de la guerre font le mzme usage des 
techniques orales. Les rgcits directs permettent 2 l'historien d'entrevoir le 
dgroulement des gvgnements rgels - ce qui, dans le feu de l'action, peut parfois 
paraitre quelque peu embrouillg. Les hommes d'Etat et les gsngraux ont rgdig6 leurs 
mgmoires, souvent en vue d1am61iorer leur image aux yeux de la postgrit6. Peu de 
simples soldats, de sergents, de matelots ou de compagnons d'armes ont 6crit les 
leurs; or, face 2 un intervieweur habile, ces gens racontent leur histoire avec une 
sincsritg qui compense bien des fois le manque de style. 

J'aimerais vous citer une anecdote qui vous donnera un exemple de l'utilitg 
pratique que peuvent avoir les interviews dans les activitgs courantes du musge. 
Une rgcente exposition d'art consacrge 2 un aspect de la Seconde Guerre mondiale 
gtait cens6e se servir de mannequins revztus d'uniformes et munis de matgriel de 
cette Gpoque. Tous les rsglements concernant la tenue vestimentaire prgcisaient 2 
l'gpoque que l'gquipement en toile (les courroies supportant le bagage des fan- 
tassins) devait Ctre portg dlune certaine manisre, mais on s'est rendu compte 
qu'aucun Canadien n'avait suivi cette consigne pour diverses raisons: se distinguer 
des troupes britanniques, Ctre plus 5 l'aise, etc. En interrogeant davantage les 
intGressGs, on a pu dgterminer comment ils avaient vraiment port6 et utilis6 la 
toile, et on a montg l'exposition en consgquence. Les techniques orales ont donc 
permis de corriger les tgmoignages gcrits. 

Pour terminer ce compte rendu sommaire de l'usage que font nos musges des 
techniques orales, j'aimerais attirer votre attention sur quelques projets financ6s 
par les Musges nationaux un peu partout au Canada. 

Au Nouveau-Brunswick, le York County Memory Bank; 2 Terre-Neuve, Remembrance 
of Things Past; au Qugbec, Ilnut; en Ontario, Revelation '74; au Manitoba, Indian 
Cultural Revival; en Alberta, Telelegend et Oral History of the Metis of Alberta; 
dans les Territoires du Nord-Ouest, Historical and Cultural Information; en Colombie- 
Britannique, Cultural Heritage et la Neskainlith Youth Research Team. Tous ces 
projets prgsentent entre autres avantages celui de crger des douzaines d'emplois 
intgressants. 

Je crois qu'il se dsgage de cette 6tude quelque chose d'inhgrent 2 la nature 
de l'histoire orale, en tant que science et art. Je me demande si vous vous rappelez 
ce posme de G.K. Chesterton qui a pour refrain: "Nous sommes le peuple dlAngleterre 
et nous n'avons pas encore parlG1'. Jusqu'g ces dernisres annges, l'histoire gcrite 
s'est concentrge sur la haute politique, les actions des grands personnages, les 
exploits des ggngraux et des amiraux, les conflits entre nations. Le commun des 
mortels est rel6gug au second plan, derrisre les grandes pompes et les cavalcades 
historiques! 

Je suis d'avis que le magngtophone, la camgra et le vidgoscope ont permis 
aux gens ordinaires de sortir de l'oubli et de raconter leur propre histoire, sans 
l'intervention des narrateurs professionnels. I1 a fallu quelque temps aux historiens 
pour se mettre de la partie. Aucun roman n'est aussi captivant qu'un livre tel - The 
Children of Sanchez, dlOscar Lewis, dans lequel un groupe de Mexicains mis6reux 
laissent parler leur coeur et leur pensge, et nous prouvent, par leur propos, qu'il 
n'y a pas que les grands hommes et les grandes femmes qui font l'histoire, et qu'il 



n'est pas ngcessaire de vivre entour6 de livres, dans une maison luxueuse, pour 
saisir la beaut6 et la dignit6 de l'homme. Ce sont au contraire les gens confings 
dans des taudis et qui vivent l'expgrience quotidienne de la naissance, de l'amour, 
de la colgre, de la faim, de la violence, du courage et de la mort, qui peuvent le 
mieux nous aider 2 percer le mystsre de l'gtre humain. 

Oscar Lewis a par la suite Gt6 suivi de gens tout 2 fait ordinaires - et 
116pithZte "ordinaires" ne les discrsdite aucunement - les journalistes, et surtout 
les soi-disant nouveaux journalistes comme Tom Wolfe, et mcme les romanciers ex- 
centriques comme Truman Capote, au fil des pages de In Cold Blood, nous fait 
psn6trer dans les t6nSbres int6rieures de deux criminels d6sesp6r6s jusqu'2 la 
potence. Studs Terkel, aux Etats-Unis, et Barry Broadfoot, au Canada, ont eu recours 
au magngtophone pour r6v6ler le rSle jou6 par les gens sans prstention - c'est-2-dire 
les gens ne jouissant d'aucun pouvoir ou d'aucune influence - 2 des moments critiques 
de l'histoire, comme la grande crise et la Seconde Guerre mondiale. 

Si les Anglais n'ont pas encore parlg, si les Europ6ens et les Am6ricains 
n'ont pas encore parl6, si les Canadiens n'ont pas encore parl6, les techniques de 
l'histoire orale sont 2 notre disposition pour les laisser parler, pour leur 
permettre d'slever la voix et d'enseigner l'humilitg aux savants, aux mandarins et 
aux hommes dlEtat, et d'inaugurer ainsi une nouvelle litt6rature et une nouvelle 
vision du temps et du destin. 

Un lien indispensable unit donc toutes les disciplines que je viens d'snumgrer. 
L'ethnologie et le folklore, l'histoire des artisans et des mineurs, la correction 
des mythes acceptgs par la tradition orale: toutes ces activitss reflstent la mSme 
prgoccupation fondamentale, celle de rsvgler le comun des mortels dans sa vie de 
tous les jours. Some toute, il s'agit de percer ce que j'appelais prSc6dement le 
mystsre de llStre humain, dans toute sa merveilleuse diversit6. 

I1 est plus urgent que jamais d'enregistrer les pensges, les sentiments et 
les valeurs des peuples et des collectivit6s qui ont trop longtemps st6 rel6guGs 
aux oubliettes et qui maintenant subissent non seulement les insultes de l'histoire, 
mais aussi le choc des changements techniques et sociaux. A cet ggard, les Mus6es 
nationaux du Canada jouent leur r81e et continueront de le faire en utilisant toutes 
les ressources humaines et techniques mises 2 leur disposition. 

La tzche, notre tzche, consiste 2 remettre en question les formulations 
Glggantes de l'histoire acadgmique, non pas 2 gliminer cette dernigre mais 2 la 
complgter en appnrtant quelque chose de nouveau grzce 2 l'histoire profane. 
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